
Un patrimoine archivistique 
partagé

Les archives coloniales transférées 

d’Afrique centrale vers la Belgique et 

conservées aujourd’hui encore dans 

l’ex-métropole soulèvent inévitablement 

des questions éthiques. Issues d’un 

rapport de force inégal, leur conservation 

en Europe continue de désavantager 

le Burundi, la RDC et le Rwanda. Les 

citoyen·ne·s et chercheur·euse·s de ces 

pays ont ainsi plus difficilement accès à 

ces sources de leur propre passé.

C’est ici qu’intervient la problématique 

des « archives déplacées ». En réponse, la 

restitution physique est souvent évoquée. 

En 2022, le Parlement belge a adopté une 

loi de restitution qui permet de rendre 

aux États d’origine les objets coloniaux 

contestés conservés dans les institutions 

scientifiques fédérales. Cette loi ne 

concerne cependant pas les archives. En 

l’attente d’une décision politique à ce 

sujet, les Archives de l’État et l’Africa-

Museum entendent favoriser l’accès aux 

archives coloniales pour toutes les parties 

concernées. 

Colonial Sources s’inscrit ainsi dans 

la logique du concept de « patrimoine 

partagé », reconnu par le Conseil inter-

national des archives et par l’UNESCO. 

La Belgique, le Burundi, la RDC et le 

Rwanda partagent des archives issues 

d’une histoire commune et disposent 

tous du droit à un accès facilité à ces 

documents.

Faciliter l’accès aux sources 

En 2021, les Archives de l’État et l’Afri-

caMuseum ont déjà franchi une étape 

cruciale avec la publication du Belgique, 

Congo, Rwanda et Burundi : Guide des 

sources de l’histoire de la colonisation 

(19e–20e siècle). Vers un patrimoine mieux 

partagé ! Ce guide des sources recense 

les archives coloniales publiques et 

privées conservées en Belgique. Publié en 

français, il contient plus de 1 500 notices 

sur les producteurs et les fonds d’archives, 

représentant quelque 20 km linéaires 

conservés dans 80 institutions belges. 

Plus de 30 archivistes et historien·ne·s 

ont contribué à sa rédaction. Le guide 

est librement disponible en ligne en 

Open Access.

Colonial Sources s’appuie sur ce travail. Le 

guide a déjà grandement facilité l’identi-

fication des producteurs, des fonds et des 

lieux de conservation des archives colo-

niales, tant pour les États, communautés, 

citoyen·ne·s que pour les chercheur·euse·s 

en Belgique et en Afrique. En le conver-

tissant désormais en base de données et 

en l’enrichissant, les Archives de l’État 

et l’AfricaMuseum souhaitent encore 

améliorer l’identification, l’accessibilité, 

la consultation et la contextualisation des 

archives coloniales. Ceci passe notam-

ment par la mise en ligne des instruments 

d’accès, des documents numérisés et de 

supports de médiation.

La base de données Colonial Sources offre 

cinq avantages durables :

Photo des Archives nationales du Congo à Kinshasa en 1978. Après les indépendances  
de la RDC, du Rwanda et du Burundi, une grande partie des archives coloniales est restée 
sur place. (France, Archives nationales, Fonds Conseil International des Archives, Dossier 
20030318/72)

La plateforme de Colonial Sources s’appuie sur le Guide des sources de l’histoire de la 
colonisation (2021). Ce guide offre un aperçu de l’ensemble des archives relatives à l’État 
indépendant du Congo, au Congo belge et au Ruanda-Urundi, conservées en Belgique. 
(© Brepols Publishers)36
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1.	 Recherche structurée : les utilisa-

teur·rice·s peuvent effectuer des re-

cherches ciblées et affiner les résultats.

2.	 Dynamisme : les informations peuvent 

être enrichies et de nouveaux fonds 

ajoutés.

3.	 Outils de recherche : les inventaires 

existants peuvent être reliés aux fonds 

et rendus interrogeables.

4.	 Consultation numérique : les sources 

numérisées peuvent être intégrées 

pour une consultation directe.

5.	 Contextualisation : des données his-

toriques supplémentaires sur les per-

sonnes, institutions et lieux peuvent 

être fournies, avec des liens vers des 

bases externes comme Wikidata, VIAF 

ou ODIS.

Les ambitions de cette base d’archives 

sont grandes. À court terme, la priorité est 

donnée à l’intégration des inventaires et 

des sources numérisées des Archives de 

l’État et de l’AfricaMuseum, ainsi que de 

plus de 5 000 notices biographiques de 

l’Académie royale des Sciences d’Outre-

Mer (ARSOM). À plus long terme, la plate-

forme vise à intégrer aussi les fonds et 

documents numérisés d’autres institutions 

belges. Elle souhaite également intégrer 

les archives coloniales conservées au 

Burundi, en RDC et au Rwanda, actuel-

lement absentes du guide. En collabora-

tion avec les archives nationales de ces 

pays, la base d’archives Colonial Sources 

ambitionne ainsi de devenir un portail 

archivistique durable et cogéré.

L’enseignement de l’histoire 
de la colonisation

La deuxième objet de Colonial Sources 

est d’ordre éducatif. Selon les recomman-

dations de la Commission parlementaire 

« Passé colonial », le projet entend soute-

nir les enseignant·e·s du secondaire dans 

le traitement du colonialisme belge et de 

ses impacts dans leurs cours.

En 2024, Colonial Sources a mené une 

enquête en ligne auprès d’une centaine 

d’enseignant·e·s du réseau néerlan-

dophone et francophone en Belgique. 

L’enquête a permis d’identifier leurs 

pratiques pédagogiques actuelles. Il 

en est ressorti des besoins clairs. De 

nombreux enseignant·e·s expriment ainsi 

le désir d’intégrer de nouveaux thèmes 

et des sources relatives au passé colonial 

belge dans leurs cours. Mais ils et elles se 

heurtent souvent à un manque de temps 

pour effectuer les recherches, reconsti-

tuer le contexte ou se familiariser avec la 

littérature scientifique la plus récente.

C’est pourquoi Colonial Sources développe 

des dossiers pédagogiques fondés sur 

des questions fréquemment posées, telles 

que :

•	 Dans quelle mesure la société coloniale 

était-elle racialement ségrégée ?

•	 Quel rôle la photographie a-t-elle joué 

dans la propagande coloniale ?

•	 Le traitement des personnes métis était-

il un crime contre l’humanité ?

À l’aide d’une enquête en ligne, Colonial Sources a sondé les besoins des enseignants belges, néerlandophones et francophones, à propos 
de l’enseignement du passé colonial. 

Dossier pédagogique pour l’enseignement 
secondaire relatif à la ségrégation raciale.  
Il mobilise le dossier personnel de Paul Panda 
Farnana (1888-1930), agronome congolais au 
service de l’administration coloniale au Congo 
belge. (AGR2, ministère des Colonies, Admi-
nistration métropolitaine, Personnel d’Afrique, 
Métropole, Dossiers individuels)
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Ces questions sont abordées au moyen de 

synthèses thématiques et d’une analyse de 

sources d’archives. Ainsi, les Archives de 

l’État et l’AfricaMuseum souhaitent intro-

duire dans l’enseignement des sources peu 

connues issues de leurs collections. À l’aide 

d’outils de digital storytelling, les élèves 

peuvent explorer ces sources eux-mêmes, 

de manière interactive et approfondie. Les 

enseignant·e·s peuvent utiliser les leçons 

proposées dans leur intégralité ou intégrer 

les sources dans leurs propres cours.

Le choix des thématiques et des sources 

s’inspire de plusieurs principes clés. Parmi 

ceux-ci : la pluralité des voix, incluant les 

perspectives des populations colonisées 

et des groupes marginalisés comme les 

femmes et les enfants ; une reconstitution 

de la vie quotidienne « par le bas » ; ou 

encore l’illustration de l’impact de la colonie 

sur la métropole. En plus de la dimension 

historique, les dossiers abordent également 

l’éducation à la mémoire et à la citoyenneté.

L’enquête a également révélé que les 

ressources pédagogiques existantes sur 

le passé colonial sont souvent méconnues 

des enseignant·e·s. Colonial Sources 

travaille donc aussi à la création d’une 

base de données éducative centralisée. 

Celle-ci permettra aux enseignant·e·s de 

rechercher de manière ciblée du matériel 

didactique sur l’histoire coloniale belge.

Reconnaissance et réparation

Colonial Sources adopte résolument une 

approche critique du passé colonial. 

Les archives relatives à la colonisation 

portent les traces d’un système de domi-

nation violent. Mais elles peuvent aussi 

être mobilisées au service d’une forme 

de réparation historique. Colonial Sources 

poursuit cet objectif de deux manières.

La première consiste à décoloniser les 

sources coloniales. La base de données 

vise à faciliter la recherche scientifique 

critique sur le passé colonial, malgré 

les déséquilibres archivistiques exis-

tants. La centralisation et le partage 

numérique des archives, des instru-

ments de recherche et des informations 

contextuelles sur une seule plateforme 

permettent aux chercheur.euse.s et 

citoyen·ne.s de Belgique, du Burundi, 

de RDC et du Rwanda d’y accéder plus 

aisément. Dans les dossiers pédago-

giques, les sources utilisées servent elles 

aussi une déconstruction critique des 

logiques coloniales et de leurs héritages 

contemporains.

La seconde approche concerne la 

décolonisation du traitement des 

archives coloniales en tant que telles. 

Ces archives, leurs descriptions et leurs 

instruments de recherche renferment 

souvent des rapports de force qui pro-

longent des inégalités coloniales. Cela se 

manifeste notamment par une perspec-

tive eurocentrée, un langage raciste ou 

offensant, ou encore par l’invisibilisation 

des personnes colonisées. De cette 

manière, les sources coloniales et leurs 

instruments de recherche perpétuent 

une injustice historique. Les archivistes 

ne sont responsables ni du contenu ni 

des lacunes des collections coloniales, ni 

du travail de leurs prédécesseurs. Mais 

ils peuvent éviter d’en reproduire les 

structures coloniales.

C’est dans cette optique que Colonial 

Sources explore des stratégies pour une 

pratique archivistique plus inclusive et 

éthique. Cela peut inclure, par exemple : 

l’ajout d’avertissements de contenu 

dans les instruments de recherche ; 

l’utilisation de thésaurus afin d’identifier 

Procès-verbal d’un interrogatoire d’une mère rwandaise ayant eu un enfant avec un 
fonctionnaire colonial belge, 1957. Cette source est analysée en détail dans un dossier 
pédagogique sur les métis. (AGR2, Administration du Ruanda-Urundi, Collection RWABU, 
Dossiers personnels).
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et de contextualiser les termes probléma-

tiques dans les descriptions existantes 

ou futures ; la création de descriptions 

alternatives ; ou encore le développe-

ment de trajectoires participatives avec 

les communautés concernées.

Pour la suite

Colonial Sources est un projet ambitieux. 

Dans sa première phase, il se concentre 

sur les archives et l’enseignement, mais il 

envisage déjà l’avenir. Parmi les exten-

sions possibles de la plateforme figurent :

•	 une base de données bibliographique 

pour soutenir les utilisateur·rice.s dans 

leurs recherches ;

•	 une encyclopédie avec des articles sur 

des thèmes, événements et figures clés 

à destination du grand public ;

•	 ou encore des projets de crowdsour-

cing pour améliorer l’accessibilité des 

collections coloniales.

Colonial Sources nourrit ainsi l’ambition 

de devenir la plateforme internationale de 

référence sur le passé colonial partagé de 

la Belgique, du Burundi, de la RDC et du 

Rwanda. 
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Un nouvel inventaire  
confirme la grande richesse  
des coléoptères en Belgique

La Belgique ne compte pas moins de 4 672 

espèces de coléoptères. C’est ce qui ressort 

d’une nouvelle liste établie par une équipe 

de la Société royale belge d’Entomologie 

(SRBE) et de l’Institut des Sciences natu-

relles. « Il y a des nouveaux venus, comme 

de nombreuses espèces de coléoptères 

nitidulides, mais aussi des espèces qui ont 

disparu localement, en particulier chez les 

gyrins et les bousiers », explique l’entomo-

logiste Wouter Dekoninck.

Le biologiste évolutionniste et généticien 

britannique J.B.S. Haldane a un jour dé-

claré en plaisantant que si un dieu ou un 

être divin avait créé tous les organismes 

vivants sur Terre, ce créateur devait avoir 

une « prédilection extraordinaire pour les 

coléoptères ». Environ une espèce animale 

sur quatre sur Terre est un coléoptère. Et 

ils peuplent pratiquement tous les types 

d’habitats : le sous-sol, les plantes, l’eau, 

le fumier, le bois mort, etc. 

Il n’est donc pas surprenant qu’il existe 

également un nombre considérable 

d’espèces de coléoptères en Belgique. 

Mais combien exactement ? Le dernier 

inventaire à grande échelle, mais incom-

plet, des coléoptères en Belgique remonte 

à 1995. Grâce à une analyse approfondie 

des données (provenant notamment de 

observations.be et du projet d’inventaire 

du Jardin Massart à Bruxelles), combinée 

à une étude documentaire et à l’exper-

tise de plus de trente spécialistes, nous 

disposons désormais d’une image plus 

complète et plus précise de la diversité 

des coléoptères en Belgique(1).

De nouveaux arrivants

L’équipe a officiellement identifié un total 

de 4 672 espèces de coléoptères. Depuis 

1990, 295 nouvelles espèces ont été 

observées dans notre pays. C’est dans la 

famille des coléoptères nitidulides (Nitidu-

lidae) que le nombre d’espèces ajoutées 

est relativement le plus élevé.

Sur le nombre total d’espèces réperto-

riées, 108 sont exotiques, principalement 

dans le groupe des dermestes (Dermes-

tidae) et des ténébrions (Tenebrionidae). 

Le ‘Minotaure’ (Typhaeus typhoeus), un 
coléoptère coprophage à trois cornes, 
est présent en Flandre, en Wallonie et 
à Bruxelles. Mais d’autres espèces de 
coléoptères coprophages ont disparu de 
notre pays. 
(Photo : Erwin Derous)

L’un des nouveaux venus en Belgique : 
le scarabée Mimela junii. Cette espèce 
originaire d’Europe du Sud a probable-
ment été introduite lors du transport de 
grandes plantes en pot. 
(Photo : Laurens van der Linde,  
sur waarnemingen.nl)

Qui a la plus grande famille dans notre pays ? Ce sont les staphylins (Staphylinidae) qui 
remportent la palme avec environ 1 200 espèces différentes.
(Photos des coléoptères : Udo Schmidt)
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Elles ont été introduites à partir de 

régions exotiques ou ont migré vers nos 

régions depuis des zones plus méridio-

nales. « Les espèces exotiques ne sont 

pas nécessairement envahissantes », ex-

plique Wouter Dekoninck, entomologiste 

à l’Institut des Sciences naturelles. « La 

coccinelle asiatique, entre autres, l’est. 

Ce coléoptère a été introduit dans notre 

pays comme agent de lutte biologique 

contre les pucerons, mais il se nourrit 

également des larves des coccinelles 

indigènes et des œufs de papillons, ce 

qui en fait une menace. »

Moins de coléoptères  
et de scarabées

Plus de quatre mille espèces sont répar-

ties en 103 familles. Les plus grandes fa-

milles de coléoptères en Belgique sont les 

staphylins (Staphylinidae), les charançons 

(Curculionidae), les carabes (Carabidae) 

et les chrysomèles (Chrysomelidae). Les 

staphylins (allongés et généralement de 

couleur foncée) arrivent en tête avec pas 

moins de 1 200 espèces.

En comparant les anciens inventaires des 

populations de coléoptères avec ceux 

d’aujourd’hui, les entomologistes ont 

constaté que 145 espèces ont probable-

ment disparu au niveau national. Elles 

n’ont plus été observées dans notre pays 

depuis 1950. Les familles les plus mena-

cées sont les bousiers (Aphodiidae) et les 

gyrins (Gyrinidae ; le seul groupe de co-

léoptères capable de nager à la surface 

de l’eau). Environ un quart des espèces 

de ces deux familles ont disparu depuis 

soixante-dix ans. Une explication ? « La 

qualité de l’eau s’est détériorée après 

1950, ce qui a entraîné la disparition d’un 

certain nombre d’espèces de coléoptères 

aquatiques », dit Arno Thomaes (SRBE), 

premier auteur du nouvel inventaire. 

« Si nous n’observons plus beaucoup 

de scarabées coprophages, c’est parce 

que le bétail est traité avec des pesti-

cides contre les parasites intestinaux. 

Ces substances se retrouvent dans les 

scarabées via le fumier. »

Des espèces uniques

Pour la plupart des familles, la liste fait 

la distinction entre les trois régions 

(Flandre, Wallonie et Bruxelles) et trois 

périodes (avant 1950, 1950-1999 et 

à partir de 2000). Cette classification 

permet de suivre les tendances en 

matière de biodiversité et de répartition 

des espèces. La plupart des espèces de 

coléoptères (56 %, soit près de 1 800 

espèces) ont été observées dans les 

trois régions. La Wallonie compte 14 % 

d’espèces uniques (non présentes dans 

les autres régions), la Flandre 7 %. Cela 

s’explique par leurs habitats uniques : 

notamment les tourbières hautes et les 

prairies calcaires en Wallonie, et les 

environnements côtiers en Flandre.

« La nouvelle liste des coléoptères de 

Belgique sert désormais de base pour la 

poursuite de la surveillance, la gestion 

de la nature et la mise en œuvre des 

politiques », explique Arno Thomaes. « Les 

coléoptères sont des indicateurs essen-

tiels des écosystèmes. Leur présence ou 

leur absence est un indicateur de la santé 

de ces derniers. »

De tels inventaires constituent un travail 

de longue haleine et ne sont possibles 

aujourd’hui que grâce à une bonne col-

laboration entre des experts et plusieurs 

dizaines de citoyens scientifiques. 

(Source : IRSNB) 

Plus

La liste des coléoptères de Belgique (Coleoptera) est disponible en ligne (www.srbe-

kbve.be > publications > Belgian Journal of Entomology 2025 > vol. 158) et sera 

bientôt publiée sous forme de livre. La liste complète sera également accessible sur 

GBIF (www.gbif.org), un réseau international et une plateforme de données qui offre 

un accès libre aux données sur la biodiversité dans le monde entier.

Les nouvelles espèces observées appar-
tiennent principalement à la famille des 
Tenébrions. Il s’agit entre autres d’un 
nouveau coléoptère pour notre pays 
(Corticeus linearis), conservé dans les 
collections de l’Institut des Sciences 
naturelles. 
(Photo : Institut des Sciences naturelles)

Ce scarabée (Eudolus quadriguttatus) 
n’a plus été observé dans notre pays 
depuis 1950 et est considéré comme 
localement éteint. Cause : l’utilisation de 
pesticides sur le bétail. 
(Photo : Institut des Sciences naturelles)

Ce petit coléoptère aquatique (Gyrinus 
aeratus) et de nombreux autres coléop-
tères ont disparu depuis les années 
1950. Cause : la baisse de la qualité  
de l’eau. 
(Photo : Institut des Sciences naturelles)
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Deux étudiantes congolaises en témoignent

Elizabeth Lusakumunu (UKV), Christivie Basilua (UKV) et Hein Vanhee (MRAC)

Nichée sur les rives du fleuve Congo, 

Boma est une ville unique au passé dense 

et singulier. Depuis plus de 250 ans, 

elle est le théâtre d’événements qui ont 

marqué l’histoire de la région et du pays 

tout entier. Ancien port de la traite, puis 

des produits agricoles, puis enfin capitale 

coloniale, et carrefour culturel, Boma 

porte les traces visibles et invisibles de 

son riche héritage.

C’est pour mieux comprendre, documenter 

et valoriser ce patrimoine que le projet 

BOMACAPITALE a vu le jour. Il réunit 

l’Université Président Kasa-Vubu de Boma 

(UKV), l’Université de Kinshasa (UNIKIN) 

et le Musée royal de l’Afrique centrale 

BOMA
ville patrimoniale

L’ancien hôtel de la Société des magasins généraux à Boma.
Photo attribuée à H. A. Shanu, probablement en 1896. Collection MRAC, AP.0.0.44

Les neuf anciens rois de Boma en 1892. 
Photo H. A. Shanu, 1892. Collection MRAC, AP.0.0.28524
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de Tervuren (MRAC), avec le soutien de 

la Coopération belge au développement. 

Le projet combine recherche historique, 

diffusion des connaissances, restitution des 

savoirs et préparation d’une exposition d’ar-

chives photographiques qui sera présentée 

à Boma.

Dans ce cadre, un stage de formation a 

été organisé pour des étudiants congolais 

au MRAC. Deux étudiantes de Boma 

partagent ici leur expérience, leurs dé-

couvertes et leur regard sur l’histoire et le 

patrimoine de leur ville.

« Ce stage a changé mon regard sur 

l’histoire », confie Elizabeth Lusakumunu. 

« Au musée de Tervuren, j’ai découvert 

la critique historique comme méthode 

rigoureuse et vivante. On apprend à ne 

pas prendre les documents du passé 

pour argent comptant. Une source, ce 

n’est jamais une vérité pure : c’est une 

parole située, avec ses intentions, ses 

oublis, parfois ses silences. En parcou-

rant les archives et les collections, j’ai 

compris qu’étudier l’histoire, c’est aussi 

une manière d’être responsable. Il faut 

interroger les récits, confronter les points 

de vue, écouter ce qui a été oublié. Cela 

m’a donné envie de continuer à étudier 

l’histoire, pas seulement pour transmettre 

des faits, mais pour les restituer avec 

justice et sensibilité. »

Christivie Basilua ajoute : « J’ai participé, 

avec Elizabeth, à la préparation de l’ex-

position qui aura lieu à Boma. Travailler 

sur l’exposition m’a permis de réfléchir 

à ce que signifie raconter l’histoire de 

notre ville. Avec l’équipe, nous avons 

défini cinq grands thèmes : Boma avant 

la colonisation, la période où elle devient 

capitale coloniale, les cérémonies offi-

cielles, les personnalités locales souvent 

oubliées, et enfin le patrimoine comme 

lien entre passé et présent. J’ai parti-

culièrement aimé cette dernière partie, 

parce qu’elle nous pousse à penser à 

ce que nous voulons transmettre aux 

générations futures. »

« Nous avons aussi réfléchi à l’empla-

cement de l’exposition, à la manière de 

toucher un public large, et aux partena-

riats à établir. Une enquête est même 

prévue après l’exposition pour recueillir 

les impressions des visiteurs. C’est une 

belle façon de construire l’histoire avec les 

habitants eux-mêmes. »

Deux voix, deux regards, une même volon-

té de faire vivre l’histoire de Boma. 

Pendant leur stage au MRAC, Christivie Basilua (à gauche) et Elizabeth Lusakumunu (à droite) discutent des thèmes 
de l’exposition de photographies anciennes qui sera réalisée à Boma, en République démocratique du Congo,  
en novembre 2025. 
Photo H. Vanhee, 14/05/2025 43
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Après de longues années de préparatifs, 

deux nouvelles salles, l’une consacrée 

aux Arts décoratifs du XIXe siècle, l’autre 

à l’Art nouveau et à l’Art déco belges, 

ont ouvert leurs portes au Musée Art & 

Histoire, à Bruxelles. Ces salles, d’une 

superficie totale de 1200 m2, accueillent 

une multitude d’œuvres d’art exception-

nelles, dont beaucoup sont exposées pour 

la première fois. Porté par le mécénat du 

Fonds Baillet Latour, ce projet met notam-

ment à l’honneur le jardin d’hiver de la 

maison Cousin, chef-d’œuvre signé Victor 

Horta, qui a fait l’objet d’une restauration 

complète.

Le parcours s’ouvre dans une première 

salle consacrée à l’Art nouveau et à l’Art 

déco belges. C’est l’Art nouveau qui 

inaugure la visite : né en 1893, il constitue 

la première véritable expression stylistique 

nationale de la Belgique. Présentées à tra-

vers une série de thématiques, la richesse 

et la diversité de ce courant artistique 

sont mises en lumière en dialogue avec 

les grandes expositions nationales et 

internationales de l’époque, les contextes 

sociaux et économiques, ainsi que les 

réseaux de relations entre commanditaires 

et artistes. Les visiteurs peuvent découvrir 

le travail de figures marquantes telles que 

Paul Hankar, Henry van de Velde, Victor 

Horta, Georges Hobé, Paul Hamesse, Léon 

Sneyers, Gustave Serrurier-Bovy, Isidore 

et Hélène De Rudder, Charles Van der 

Stappen et Philippe Wolfers, parmi tant 

d’autres. Grâce à des textes de contex-

tualisation, des notices explicatives et des 

photographies d’archives, leurs œuvres 

sont replacées dans leur cadre historique.

Dans le vaste espace de cette première 

salle, le regard est naturellement attiré 

par l’impressionnante reconstitution du 

jardin d’hiver, une structure en acier dont 

les parties visibles sont finement dorées. 

Son plafond, ainsi que les battants de 

la double porte d’entrée, sont ornés 

de magnifiques vitraux. Véritable écrin 

de raffinement, le jardin d’hiver, d’une 

superficie de 4 mètres sur 9 et s’élevant 

à 6 mètres de hauteur, est habillé de 

boiseries élégantes, d’une cheminée en 

marbre et d’un sol en mosaïque. Grâce à 

la vigilance de l’architecte Jean Del-

haye, l’un des derniers élèves de Victor 

Horta, les éléments de la structure ont 

été soigneusement démontés dans les 

années 1960. Six décennies plus tard, la 

restauration et le réassemblage ont été 

réalisés sous la direction de Barbara Van 

der Wee Architects, un bureau spécia-

lisé dans la restauration de l’œuvre de 

Horta. Ce projet a pu voir le jour grâce 

au mécénat de nombreux partenaires, en 

particulier la TotalEnergies Foundation. 

Il s’agit aujourd’hui du seul projet de 

reconstitution d’un bâtiment Horta qui 

s’est concrétisé, ceux de la Maison du 

Peuple ou de la maison Aubecq étant 

malheureusement restés lettre morte. 

L’importance de ce projet est d’autant 

plus évidente que quatre des maisons de 

Horta figurent aujourd’hui sur la liste du 

patrimoine mondial de l’UNESCO.

Sphinx mystérieux, Charles Van der Stappen  
(1843-1910), 1897
Ivoire, argent, onyx, 56,5 cm + 18 cm
Achat 1897, Inv. Sc. 73 
© Art & History Museum

Les nouvelles 
salles dédiées 

à l’Art nouveau 
et à l’Art déco 

belges aux Arts 
décoratifs du 

XIXe siècle
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Les années 1910, avec des œuvres de 

figures majeures telles qu’Alphons Van 

Beurden, Constant Montald ou encore 

Oscar Van de Voorde, marquent l’émer-

gence de l’Art déco, qui deviendra le 

style dominant des années 1920 et 

1930. Si la France s’impose comme le 

berceau d’une créativité remarquable 

et raffinée, la petite Belgique n’est pas 

en reste, se distinguant par des créa-

tions d’une grande qualité. L’Exposition 

internationale des Arts décoratifs et 

industriels modernes, organisée à Paris 

en 1925, constitue un jalon important 

à bien des égards. La Belgique y brille 

grâce aux réalisations de son créateur et 

ensemblier vedette, Philippe Wolfers. À 

l’entrée du pavillon belge trône l’impres-

sionnante sculpture L’Art décoratif de 

Pieter Braecke. Redécouverte récemment 

dans l’atelier de moulage du musée, 

cette œuvre est aujourd’hui présentée 

au public. Ce moment de reconnaissance 

internationale n’empêche toutefois pas 

une prise de conscience au sein du pays : 

pour rester à la pointe, il devient urgent 

de repenser l’enseignement artistique. 

Cette volonté de renouveau se concrétise 

peu après par la création de l’école d’art 

La Cambre/Ter Kameren, placée sous la 

direction du visionnaire Henry van de 

Velde. La section consacrée à l’Art déco 

met également en lumière plusieurs ten-

dances de fond, telles que les influences 

extraeuropéennes, l’impact du moder-

nisme ou encore le retour aux sources 

classiques. Parmi les autres figures et 

maisons emblématiques de cette période, 

on retrouve notamment Albert Van huffel, 

Charles Catteau, le Val-Saint-Lambert, les 

frères De Coene ou encore Marcel-Louis 

Baugniet. Le parcours s’achève sur une 

œuvre iconique : Diane chasseresse, une 

spectaculaire sculpture en bronze laqué 

polychrome signée Marcel Wolfers.

La salle consacrée aux Arts décoratifs 

du XIXe siècle a pour fil conducteur les 

grandes transformations sociétales. 

L’urbanisation croissante et l’essor de 

la bourgeoisie bouleversent les rapports 

sociaux et donnent naissance à de 

nouvelles idéologies. C’est aussi une 

époque où les sciences, la technologie 

et la mécanisation connaissent un essor 

fulgurant. Dans ce contexte de mutation 

Poster ‘Paul Hankar Architecte’, Adolphe Crespin (1859-1944), 1894
Lithographie en couleurs sur papier, imprimerie AD Mertens, 53 cm
Inv. 2024.0161 
© Art & History Museum

Daphné, Isidore de Rudder (1855-1943), 
Céramique d’Art Vermeren-Coché,  
ca. 1895
Biscuit, partiellement émaillé, 38 cm
Inv. CR.583 
© Art & History Museum

Coupe, Léon Ledru (1855-1926), Les 
Cristalleries du Val-Saint-Lambert, 1897
Cristal triplé et taillé, 16,5 cm
Achat 1977, Inv. VE.186 
© Art & History Museum
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rapide, la société se redessine et voit émerger de 

nouveaux styles dans les Arts décoratifs. Au début 

du XIXe siècle, c’est le style néoclassique qui 

s’impose. Puisant ses références dans l’Antiquité 

classique, il se décline en plusieurs courants suc-

cessifs : Directoire, Consulat et Empire. La vision 

de Napoléon Bonaparte joue un rôle central dans 

la construction et la diffusion de cette esthétique 

appliquée au mobilier et aux objets d’usage 

luxueux. Parmi les chefs-d’œuvre de cette période 

figure l’orfèvrerie du Parisien Jean-Baptiste 

Claude Odiot. Plusieurs de ses pièces exception-

nelles sont aujourd’hui exposées grâce au dépôt 

de la Fondation Roi Baudouin, issu du legs du 

comte Thierry de Looz-Corswarem. Le mobilier du 

salon dit « de Waterloo », réalisé dans le célèbre 

atelier parisien de Georges Jacob, est également 

exposé dans la nouvelle salle.

Un esprit plus léger s’installe avec le style de la 

Restauration, sous Charles X en France et Guil-

laume Ier au Royaume-Uni des Pays-Bas, dont fai-

sait alors partie la future Belgique. À cette époque, 

la porcelaine de Bruxelles est très recherchée. 

Frédéric Faber peint des pièces de luxe à partir de 

lithographies de Jean-Baptiste Madou. Dans le 

domaine du verre, la cristallerie de Vonêche — an-

cêtre à la fois du Val-Saint-Lambert et de Baccarat —  

se distingue par sa production de verreries de 

luxe de grande qualité. Ce style Restauration 

ouvre ensuite la voie à des réinterprétations des 

styles historiques, avec l’émergence du néo-go-

thique, du néo-rococo et du néo-Renaissance. Le 

néo-gothique trouve un fort écho dans les milieux 

catholiques, qui l’adoptent pour la construction 

d’églises, mais aussi d’écoles, de gares, de bureaux 

de poste, de châteaux et d’habitations. La Belgique 

devient une référence à l’échelle européenne, tout 

comme elle le sera pour l’éclectisme ou pluralisme 

stylistique. Enfin, avec des figures comme Émile 

Gallé à Nancy, actif aussi bien dans le mobilier que 

dans le verre décoratif, l’Art nouveau commence 

à poindre, bouclant ainsi la boucle de cette riche 

histoire stylistique.

Au-delà de l’évolution des styles, la salle consacrée 

au XIXe siècle met également en lumière une série 

de thématiques sociétales, illustrées à travers une 

riche sélection d’objets. L’art de la table, l’hygiène, 

les loisirs et le tourisme, les divertissements à la 

campagne, les voyages, l’enfance — avec une 

attention particulière portée aux premières années 

Demi-canapé modèle Campagne, Gustave Serrurier-Bovy (1858-1910), 1902
Acajou, textile, 140 cm
Don M. Gilbert Weynants 1974, Inv. M.33 
© Art & History Museum

Composition décorative avec un oiseau, Gabrielle Montald-Canivet  
(1867-1942), 1929
Gouache sur papier, fond d’or, 64,5 cm
Acquis 1982, Inv. 2018-001846
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de vie, au jeu et à l’apprentissage — mais 

aussi l’éclairage, la mesure du temps, la 

mode, la photographie, les moyens de 

communication et les arts appliqués sont 

autant de facettes de la vie quotidienne 

évoquées dans le parcours. Un hommage 

particulier est rendu à la famille de 

collectionneurs Verhaeghe de Naeyer, qui 

a légué au musée, en 1943, un ensemble 

remarquable de peintures et d’objets.

La scénographie sobre de l’ensemble a été 

conçue par le célèbre bureau de design 

Pièce Montée, basé à Gentbrugge.

(Source : MRAH) 

Paire de chandeliers dits ‘aux vestales’, attribués à Pierre Chibout, Paris, vers 1810-1815
Bronze doré et noirci, 62 cm
D2022.002.015 (Coll. Fondation Roi Baudouin, Fonds Comte Thierry de Looz-Corswarem)

Robe de mariée, Bruxelles, ca. 1862
Tulle brodé, coton, lin, environ 200 cm
D.4362 (acquis en 1983)

Lanterne magique, Elie Xavier Mazo, Paris, 1880-1900
Tôle de fer, laiton, 36,5 cm
& Plaques pour lanterne magique ’Le tour du monde en 80 
jours’, France, 1872-1900
Verre
PH 0000350 (Don de M. et Mme Coupé en 1999)

Portraits carte-de-visite, Belgique, 1880-1900
Photo sur carton
2020.0499-0501 (acquis en 2020)
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Chicons, 
boulettes 
et micro-
gravité

Lorsque l’astronaute de l’ESA Raphaël 

Liégeois s’envolera vers la Station spatiale 

internationale, il emportera avec lui non 

seulement des expériences scientifiques 

et des objectifs de mission, mais égale-

ment un souvenir réconfortant de chez 

lui sous la forme de deux plats belges 

appréciés.

Raphaël Liégeois, ingénieur biomédical et 

neuroscientifique belge, a été sélectionné 

comme membre de la promotion 2022 

des astronautes de l’ESA. Il a terminé la 

formation de base des astronautes en 

tant qu’astronaute pleinement qualifié de 

l’ESA en avril 2023, et a été assigné à son 

premier vol spatial vers la Station spatiale 

internationale lors du Conseil spatial tenu 

à Bruxelles en mai 2024.

Dans le cadre de la tradition de l’ESA 

permettant aux astronautes de sélection-

ner des “aliments bonus” — des repas 

spéciaux qui offrent une saveur particu-

lière, en fonction de leurs préférences per-

sonnelles et de leur culture — Raphaël a 

choisi deux trésors culinaires qui reflètent 

ses racines et sa fierté régionale : le gratin 

de chicons au jambon et les boulets à la 

liégeoise.

Un classique flamand  
repensé pour l’espace

Le gratin de chicons au jambon, un clas-

sique flamand, a été créé par le chef Wou-

ter Keersmaekers du célèbre restaurant 

De Schone van Boskoop à Anvers, avec le 

soutien de la sommelière Margot Heydt. 

Ce plat crémeux et réconfortant met en 

avant le chicon d’origine locale, le jambon 

de Hove et une riche sauce béchamel 

préparée avec du fromage Orval — un clin 

d’œil aux liens familiaux de Raphaël avec 

la région d’Orval.

Le gratin de chicons au jambon 
© Belspo

Les boulets à la liégeoise 
© Belspo
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« En tant que chef avec un profond amour 

pour notre patrimoine culinaire flamand, 

j’ai eu l’opportunité unique de collabo-

rer avec l’ESA sur ce projet », a déclaré 

Wouter. « Raphaël voulait emmener un 

plat belge authentique dans l’espace, 

et celui-ci, un des favoris de sa mère, 

semblait être le choix parfait. Le plat 

est plus que simplement délicieux ; il 

est symbolique. Avec des ingrédients 

provenant localement des trois régions de 

Belgique — viande de Flandre, chicons de 

Bruxelles et fromage de Wallonie — c’est 

un hommage culinaire à l’unité nationale 

et à la durabilité.

Un classique wallon,  
avec une touche sucrée

Les boulets à la liégeoise, préparés par 

le chef Frédéric Lambert et sa femme 

Maureen Cézar de la charmante taverne 

L’Amirauté à Tilff/Esneux, apportent une 

autre tradition belge appréciée dans 

l’espace. Ces boulettes de viande emblé-

matiques « à la liégeoise » sont connues 

pour leur sauce aigre-douce faite avec des 

oignons, du vinaigre, du sucre brun ainsi 

que du Sirop de Liège, un épais sirop de 

fruits à base de pommes et de poires.

« Ce ne sont pas juste des boulettes de 

viande », dit Frédéric. « Elles sont un goût 

de la tradition wallonne, remontant à 

L’équipe du restaurant De Schone van Boskoop 
à Anvers 
© Belspo

Au fourneau avec le chef Frédéric Lambert de l’Amirauté à Tilff/Esneux 
© ESA 49
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des siècles. Nous avons adapté la recette 

pour qu’elle soit sans alcool et adaptée à 

l’espace, tout en préservant la saveur riche 

et veloutée qui rend ce plat si apprécié. » 

Traditionnellement servi avec des frites et de 

la mayonnaise, la version spatiale de ce plat 

pourrait sembler manquer de croustillant, 

mais elle conserve en fait tout le cœur et 

l’héritage de la recette originale.

Un peu de gastronomie 
terrestre dans les étoiles

Pour Raphaël, ces plats sont plus que des re-

pas ; ce sont des souvenirs. « En choisissant 

ces deux plats, je voulais mettre en valeur 

des produits locaux : les pommes du Pays 

d’Aubel, les chicons flamands et le fro-

mage d’Orval », a-t-il partagé. « Ce sont 

des plats simples que je connais bien et 

qui, réinterprétés par deux chefs belges 

d’Anvers et de Liège, me permettront 

de me sentir un peu comme chez moi à 

bord de la Station. » Ces repas soigneu-

sement préparés offriront 

non seulement de la 

nourriture, mais 

aussi un récon-

fortant rappel 

de la maison, 

une petite mais 

significative 

manière de 

rester ancré 

tout en flottant 

loin au-dessus 

de la Terre. 

(Source : ESA) 

Raphaël Liégeois

L’astronaute belge Raphaël Liégeois est né en 1988. Il a étudié l’ingénierie 

biomédicale à l’Université de Liège de 2005 à 2011. Il est également devenu 

Ingénieur Centralien dans le cadre d’un programme d’échange de double 

diplôme avec l’École centrale Paris en 2009 et a obtenu un master en physique 

fondamentale de l’Université Paris-Sud Orsay en 2010. Pendant ses études à 

Paris, il a participé à une campagne de vols paraboliques avec l’agence spatiale 

française CNES pour tester une expérience de physique. De 2011 à 2015, il a 

obtenu un doctorat en neurosciences à l’Université de Liège, où il a développé 

des modèles mathématiques du fonctionnement du cerveau. Raphaël parle 

français, anglais et néerlandais.

Pendant sa période de doctorant, Raphaël a travaillé comme assistant pour di-

vers cours, comme la modélisation de systèmes, ou les systèmes non linéaires, 

à l’Université de Liège. De 2015 à 2017, il a effectué un séjour de recherche 

postdoctoral à l’Université nationale de Singapour, où ses recherches visaient à 

définir de nouveaux marqueurs de neuro-imagerie des maladies neurodégéné-

ratives. De 2018 à 2021, Raphaël a été chercheur postdoctoral 

senior à l’École polytechnique fédérale de Lausanne où il a 

développé des modèles dynamiques de la fonction céré-

brale. Pendant ce temps, Raphaël a également été chercheur 

invité à l’Université de Stanford, aux États-Unis, en 2019.

Depuis 2021, Raphaël travaille comme chargé de recherche 

et d’enseignement à l’Université de Genève ainsi qu’à l’École 

polytechnique fédérale de Lausanne où il enseigne la neuro-in-

génierie et les statistiques, tout en poursuivant des recherches 

sur la dynamique cérébrale dans la santé et la maladie. Ses 

recherches ont été récompensées par plusieurs prix et 

distinctions. Ses activités incluent l’organisation de 

plusieurs cours et événements internationaux.

Raphaël est un pilote actif de montgolfière, 

de ballon à gaz et de planeur. Il détient 

également des brevets de plongée et de 

voile. En 2017, Raphaël et sa femme ont 

effectué un voyage à vélo de 4 mois de 

Singapour à la Belgique pour rencontrer 

des poètes à travers l’Asie et l’Europe. 

Dans son temps libre, Raphaël aime lire des 

biographies et de la poésie. Il est actif dans 

une variété de sports tels que la course à pied, la 

natation, le cyclisme, la plongée et la voile.

En novembre 2022, Raphaël a été sélectionné comme 

astronaute de carrière à l’ESA. Il a commencé sa 

formation de base d’un an en avril 2023 et obtenu 

sa certification d’astronaute au Centre européen 

des astronautes de l’ESA le 22 avril 2024, ce qui le 

rend éligible à des missions spatiales. En mai 2024, 

Raphaël a été assigné à sa première mission de 

longue durée à bord de la Station spatiale interna-

tionale. Pour le moment, son vol est prévu en 2026. © ESA50
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